ME De L'ABÖNNEMENT. 
hid Sage. Provence. 





gef LA MAVE, 28 Mars. 
sen DE LA SECONDE CHAMBRE DES ÉÊTATS-GENÉRAUX , ÉMISE EN 
SECTIONS, SOR LE PROJET DE RÉVISION DE LA KOL FONDAMENTALE. 


‘Nous avons fait connaître hier les considórations générales, 

Bor iRelles l'exanien en sections du projet de róvision de la Loi 
er enlale avait denaê lieu, 

Ë Anjourd' hui, neus donnerons ua aperga succinct des opi- 
an: Mises sur ceux des changemens proposés, quel'on peut 








A8 & 
Maidörer camme affectant plus spécialement le principe mo- 
Mette, set les autres graads principes de droit publie, 
Sj TNsl qie he Ekefitbre l'a remarquó elfe-même , forment la 
a Dee Tiotre Constitution. B 
Gos 5 Avant tout, la Chambre s'est arrêtée aux considérans du 
Wad On sait que notre Loi Fondamentale exige, qu'en cas de 
Wens oa d’additions, la ndoessitd en soit exprimée dans le 
 Rrojet de loi où ces changeniens sont spócifiés. Or, il 
MR Yrai gue Jes considérans du projet parlent en termes 
Ks PE d'une adoessite basde surl'expérience, mais la majo- 
de A fait observer que la preuve de cette nôcessité aurait dù 
ne nie à l'appui de chaque changement séparément. La 
0, eu âgard aux paroles de la commission de 1815,citées 
js rappelant que des modifications ont été faites à la 
…äfentale, il n'ya pas quatre ans encore, n'a pasdû 
8E-non plus, dit-elle, que rien n'affaiblit autant le respect 
©ples pour ses institutions, que leurs fréquens change- 


Úen 
dee ‘la, plupart des membres se sònt donc erus obligés 
Gina à chaque article de la proposition, la, question préa- 
bee, Sdaaasitd. On a trouvé que, suus ce rapport, la propo- 
ú t par le dòfaut d'une harmonie suffisante entre les 
bsiaux oansiddrans, et les dispositions spöciales du 
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Rois arrêtant, ensuite, à cette partie de la proposition 
terne la successibilité au trône, nous voyons que 42 
Membresqui ont pris part à l'examen en sections, ont 
Provó le changement proposé par |'art. 13, d’aprèslequel 
nà ÏNB, au casque des circonstances majeures rendissent 
tdi, Tes un changement dans ordre de successibilité au 
ud SUrrait être prise, à l'avenir, également par la Seconde 
tandisqu’'en vertu de la Constitution en vigueur, c'est, 
UL qa’appartient le droit de faire une proposition à cet 
si que nous venons de le dire, quarante-deux mem- 
hk: baeshangement. « Il s'agit ied, disent-ils, d'un 
"eehest, Anquel il serait pen sage de toucher. Le 
Gxistant, qui abandonne au Roi seul l'initiative en 
mi atiere, paraît mériter la préférence. Gette disposition 
je Secouler aussi de la nature des droits qui ont été assu- 
& Dynastie ; et il faut éviter serupulensement, jusqu'à 
®même da soupcon, que l'on voudrait le moins du 
Yestreindre ces droits. » enn 
ômes_ ohjeetions ont été provoguêes „par l'art. 14 du 
 ORidait également participer la Sevonde:Ghambre, con- 
: À da lögislation constitutionnelle existante, au droit 
ns adi: où il n'extgerait pas. de successeur au 
vaten aanko: babguals, gutr'emgres, les graves: 
ans” Gl pogen’ vosulter, par wette disposition, 
“Yergenpa f'opinieen garmj les membres des Etats- 
relatiegment à la personnp desewtcesseur. 
perle majorité a égaloreat repoussé l'art, 17, qui 
ajouter ene nouvelle disposition à la Constitution, 
nelle le Roi serait tenu, en cas d'abdication, d'en 
r le projet anx Etats-Génóraux, et d’'abdiquer 
tsonne, dans la même assemblée des Etats-Génó- 
Jae en nombre double, où se fait Vinaagweation 
össenr, Ona pensó que cette disposition n'était point 
Pottenda que le droit-d'abdiguer, rósultant de la na- 


® 











5 vn en RE Rournat de ka Raye. — 29 Mars 1845. 
ten LIMO ELAN. 

Deans deed B " Ea: , fj 
Viola Eu At livrge à lautoritë par Malseigne lui-même, dont la trahison 
mp Snas: Ambition, la faiblesse qui se cache toujours sous les dehors 


ir. 08 mÔme poussées à l'extrême, l'avaient porté dans le 
he pO Uvernement ne daigna pas ébruiter uneentreprise qui 

vité. Malseigne, nominé coup sur coup capitaine et adju- 
ans les corps d'armée de l'ouest. L'autorité nouvelle en 
de la sorte pour apaiser ses cnnemis nombreux st les partis 


volo 

er Rie 
Ed livres, 
Shi 


eurie 
Wei Paro . ER opneemt Erdee een 
Betan® dernier U, cher Simon,qu’à rendre l'ame saus le pan du manteau. 
pa qui en onp. Qui leût deviné? C'est la plus surprenante horrenr Je 
a Produit.de.beltes. Je erois rêver en tragant ces quatre mots : 


„ee nou î ê 
2% vendus! ne chose me console,c'est qu’ilestà peu près 


Tae 
Den ‚09 sarai fasi 
kN Que de llié dans huit jours. Le dictatenr triomphe. Ce n’était rien 
3 as ee lächt à fuer, ila voulu nous déshonorer, et il n'y réussit que 
éS ans ns etelle honte, quel spectacle pour uú Frangais digne de 
in ruit, mais trop tard. Je t'envoie co dernier adieu malgró 


& Ì » ar 
Ae Wia tu egte rie . kia la mort, mais je meurs fidále aux 


Ntiers 
ten 


’ ë lan des plus jeunes complices, 


uomimé Sitnon, qui ne fat 















lettres on Vigela République! » 
de congas, wenge) Avec la première, dans les a du premier con- 
4 gran its smhanpmes, et.qui sut apprécier celui-cì. Bonaparte, 
aaan idee brillante école récemment fondée, vaulat 
Bo Fl dr détails'de gette prétendua. aonspieation. It n'y. 
advena dere” Tor ornen Aege Privergdans un avenir:prochein, 
és da nedite, 1-08 oonjurés, qu'on avalt dédaigné d'amêter,: fu- 
dair Anacorps, Heroule.de Lipoëlan, qui parut lhasrine 
Pag kon, at deux anciens jacobias, agitateurs. inu 
Berni JP\6s au ohâtadu d'If de Mazseidte. : 








N PCOre. Tona les papiers-de ce complot imprudent furent éga- 
prison dsqu'àda lettre snivante, adressée par Hercule, du - 


® ne donne qu'une faible ihdla son dékerpoir. : 





nn en oernggen 


| ductions qu'ilponfanivit plus arfelengifn ff 





Samedi 29 Mars.1845. 





bksoin d'une sanction constitu- 


LA 


ture des choses, n'a nullement 
tionnelle, : 5 
L'article 18,qui reinet en questien lé montant da revena de la 
Couronne, sans que leshutenrs da projet aient cependant indi- 
qué le chiffre qu'ils voudraient voir établir, a été rejeté par 42 
des 52 membres prósens, comine ne eonstituant pas de propo- 
sition. Il en. été de même par:rápport au revenu de la reine 
douairièreet de celui dn prince d'Orange. 
‚La majorité n'a également trouvé aucun motif de s’'écarter 
de la disposition en vigueur depuis trente ans, par rap- 
port-aux palais d'óté eted’hiver/ekf'entsgpien desquels la Loi 


Fandamentale affeste une somme annuelle dé:50,000 floffixts:, : 


tandis que les auteurs de la proposition voudraient que cet 
objet fût réglé désormais par la législation ordinaire. 

Notre Loi Fondamentale accorde au Roi, ainsi qu'aux prin- 
ces et princesses de sa Maison, exemption de toute imposition 
personnelle et directe, Le projet vent borner ce privilêge an 
Koi seul. La majorité a dósapprouvó ce changement; elle a de- 
mandé : « Pourquoi toucher sans nécessité à un point dêlicat, 
»qui, étant admis uns fois dans la Loi Fondamentale, ne de- 
» vrait plus être mis enstpaestion P La dignité de la Maison royale 
„semble motiver suffieamment l'extension dece privilége aux 
» princes et princesses du sang.» La minorité- assez considé- 
rable, du reste, a déclaré qu'elle donnerait lä”préférence aa 
principe restrictif dn projet, mais la plupart des membres de 
cette minoritó, attaehaient. cependant à leur assentiment à cet 
ógard,la eoudition-que le proposition en ómanât de la Couronne 
elle-mème. 

La grande majorité n'a pas vu la nâcessité de suppriter, ainsi 
qu'il avait été proposé, l'art. 32de In Loi Fondamentále, peer 
tant «que le Roi règle sa Maison comme bon lai semble». Qúel- 
ques membres ont été d'avis, arconteaire,que cet article dèvait 
être conservó. ne 

On n'a pas trouvé non plasnógessaire de supprimer dans 
l'art. 35 de la Loi Fondamentale, I'pxpression « que le prince 
d'Orange est le premier sujet du Rois. Quelques membres ont 
même insisté sur la nécessité de conserver ces mots, comme 
propres à rappeler au prince d'Orange ses doubles relations et 
en vers son j‚ère et envers la patrie. 

_Beaucoup de membres ont manifesté leur dósapprobation au 
sujet dela proposition qui accorde aussì à la Chambre le droit 
d'initiative, dans le cas où il s'agit de nomimer un tuteur à l'hé- 
ritier du trôneencore mineur. $ 

La mêre dósapprohatior a élá,gaanitestée à l'égard de l'ar- 
tiele proposé pour le cas, prévu p&r la Loi Fondamentale, où il 
s'agit, pendant la minorité du Roi, de procóder à Ia norination 
d'un Régent. Ici, encore, la plupart des membres ont dèsiré 
econserver au Roi seul le droit d’initiative, au lieud’y faire parti- 
ciper la Chambre , ainsi que le portait le projet. 

La grande majorité de la Chambre n'approuve pas, non plus, 
que l'on ait retranché du serment.du Régent le passage où il 
jure d'être fidète-au Roiet de mäintenir la Loi Fondamentale. 

‚La tnajeare, partie dee, membres s'opppee à la sappression, 
dans leprajet, du seraieht. dhl et de fidèlité à prêter 
au nouvent Roi aprèssen Ínadgurelon, par les éldts des diffe- 
rentes provinces. L'bbmamage solednel da ces ötate, comme re- 

rêsentans.de, la province, et chargásde la législation et do 
[sdministestin provinciales,n'est rien moins qu’ uneformalitó 
peu convenable ou.saperflue. C'est en outre la reconnaissance 
du priacipe qui assigne un rôle si important dans notre orga- 
nisation politique, à la communautò provinciale. 


L'artieledu projet qui établit l'inviolabilit de la personne 


da Roi ponr les actes de son gouvernement, n'a pas non plas 
ete accueilli avecfaveur; la majorite étant d'avis que.ce prin- 
cipe découle de soi-mâme, et de \n responsabilité ministétielle 


et de la nature de Iq sgenarchie eonstitationnelle, 


be 


Cette langue machinatiort ourdie avec des honimes qu’il : F1 
plupart, l'état des choses publiques diij'it était si Srrallenesat Bled, me 
triomphes de ce gouvernement sontenu, par la gloire el le génie d’an homme 
extraordinaire, aussi bien que par les | chietés de'ses adversaires, tout sem- 
blait depuis longtemps se succéder pouracoabler son courage; linconeevable 
trahison de Maleigne fat comme il le disait, le dernier coup. Dès le premier 
moment, il résolnt de setuer dans aa prison; mals, en y songeant mieuz, il 
fpt d'avis, dans sa haine farouche, qu’il ne fallait point épargner le sang 
d'une autre victime à la pourpre des Houvenux Césars ; et peut-être eut-il 
aussi la pensée de prouver à som père, par une telle mort, qu'il n’étaìt point 
tout-à-fait indigne de sa famille. Ee En 

Il s’'attendait done à subir le jugemeut- ezpéditif d'une commission mili- 
taire. Deux jours se passèrent, mais le boir même du second jour il entendit 
tirer précipitamment les verroug de sa porte: le guichetier s’arrêta sur le 
seuil, et le prisonnier vit entrer une horame de petite laille, enveloppé d'une 
grosse lévite, et dont il'ne put distingner le visage. IÌ se crut dévoué à quel. 
qu'une de ces exéoutions dEörètes dont on neeusaitle gouvernement consu- 
laire, il;soupgonna qaelgue tentative de la police pour lui arracher de nou- 
velles révélations ? mats (komme, sans lùi laisser le tempe de conjecturer, lui: 
demanda d’un ton brusqup et magueur s'il n'avait point conspiré avec Îles 
chouans pour la maison de Bourbon. 8 Nef 

Cette question surpreáante lo découverta à tel point, qu'il put à peine;ré 
pondee. Ee 

— En ce cas, reprit l'homme àla lévite, vous n'auriez pas grande répn- 
gnance à commander une compagnie dans les départeimens de l'ouest, où la 
guerre s'est rallumée P_ 

— Général, dit Hercule en reconnaissant le personnage, est-ce une manië- 
re de me demander une trahison ? Len be 

— Si je tousen croyais capable, je vous feraia fusiller sur-le-champ: mais 
je supposg, que vingt-quatre heures de cachot vous ont ouvert lee yeuz sur 
une folie cop gable abäpdonnée de tous voë complices. On ne tsahit personuv Á 
quand on s'dppelle commevaus. , > 7 


On sait que déjà begerig noblesse ce aystèm de 


sé, 


vait frappé autant. que le caractêére du jeune bOwrmse qui le ps Us 
— Chest poure fohn génêen 1, raped Esche ‚Je mourrai on eÉkrai, comme 
ou voudra, tlachá d mes opinions: DIA * Stee Ek 
_— Eh bien f.monsieqr, on s'ensprrira, de vos pini, en sttandant, la 
France vans oer emg gpée. Vó gpinfona vont-alkee in lui refuser P 
‚= Non, mon gent Op 





“il Tut nommé'ca pttaine 


Ak de nom de Kimaglepl'e- | 





à La Haye, Lage Nieuws: 
derrière le Prinsegraahk, Ves 
BUREAU POUR C° ABONNENEN 
ANNONGES, 
Ehes M. Van Weelden, Libie 
Â La Hay 


é. 
Les lettres et paqasts do 
envoyés à la directiou france da 


La très-grande majorité s'est opposéeaussi an chângement 
proposé dans l'art. 66 de la Loi Fondamentale, relatif au 
droit de grâce accordé au Roi. Le projet définit ou restreint ce 
droit en disant que le Roia le droit de faire grâce, quand il 
s'agit de peines infligées par jugement des- tribunaux, 
L'exercice de ce droit, dans le sens actuellement attaché au 
mot gráce, n'ayant donné lieu jusqu'ici à aucune dificulté ou 
abus, la majorité ne voit aucune nóeessité d'adopter la rédac- 
tion du projet. 

Vingt-sept membres ont repoussé l'art. 51 du projet qui ac- 
corde au Boi la prêrogative de dissaudre la Seconde Ghambre 
des Etats-Génèraux. Les uns ont considóró ce principe-tomme 
êtant en opposition avec la nature de notre Constitution monar- 
chique ; d'autres fondaient linadmissibilité de ce principe de 
droit public, sur la circonstance qu'il est inséparable de celui 
des élections directes auquel ils ne pouvaient, eux, donner leur 
assentiment ; d'aatres eneore ont fait remarquer qae ce principe 
était contraire à la disposition de notre Loi-Fondamentale, 
conservée mêrne dans le projet, du renouvellement annuel, par 
tiers, de la Seconde Chambre, ce qui offre dójà en soi-mème lé 
moyen de éonsulter tous les ans les sentimensde la partie la 
pls éclairóe de la nation, sansavoir besoin de faire au appel 
exprèsaux ölecteurs, ds 

Quararite membres ont exprimé leur désapprabation sgr 4’ast, 
52 da projet, qui, tout eù conservant le nonesil d'étet, sbanr 
donne à la législation ordinaire l'organisation et Ia coippéten- 
cede cecollége. ee 

On désire coriserver aussi dans la Loi Fondamantale ge et. 
gueue, l'article que lèprojet avait supprimé, ‘et:d'apes@s lequel 


$ te conseil d' état est owtapusé, autant que possibte, de.meuibres 


choisis danstoutés les provinces du royaume. On n'a pas non 
plas compris le motif pour lequel le-projet vent priver le Roi 
du droit d’'appeler an Conseil tous les princes majeurs de la. Mai- 
son royale, ni celui qui a fait proposer, de n'acoorder au Prince 
d'Orange qu'une voix delibérattve dans na collège qai n'est 
lui-même que le Conseil du Roi. On a également expeimé le 
veen de voir conserver lä disposition en vigaeur, qui attribue.an 
Roi la facultê de nommer et d'appeler au conseil, quand ille 
juge convenable,des conzeillers d'état extraordinaitesskins trai 
tement. ee Bd 

L'article 56 du projet qui reiplace natre système d'élec: 
tions actnel par le système des êlections directes a èté objet 
d'une sêvère critique. ENE 
7 <Ìrente huit membres ont refusé Teur adhöston-uersgetdme, 
et à cause des inconvêniens qu'il entraine et que Fextpérienee 
a fait connailre tanten Hollande qu'ailleurs, et parce qu'on 
eroit que notre caractère national,‚nos moeurs et coutumes re- 
poussent ce made d' élections. Rn N 

» On s'était surtout attendu,dit le rapport,à ce que da wécessité 
d'un changement si important dans notre droit public, aurait 
été démontrée par-les auteurs du projet, d'une smanière:inean- 
testable; mais on est obligó d'avouer qae cette attente wél 
complètement trompée.L'exposé des metifs, il est renijgeatient 
un tableau fortement culortó, tendantà den k 
made d'èteotions actuel manque da système „: efWrd del af; 
harmonie avec d'autres institutions, nf oomfofdnt à ca quise 
trouve établi dans d'autres pars rogis par une constitution, et 
que son actian parcattbbguert mesancait être efficacs. … 

» Mais les auteurs dn projet oatsits done prouvó, qu: en effet bes 
résultats du mode d'élections en vigueur aient êté sì contraires 
au bien pablic? Ont-ils prouvó que les intérôts dela Hellande, 
spécialement depuis quel arrangement de ses diffátends:arec la 
Belgique lui & permis de rentrer dans les. conditions d' ame 
existence vraiment nationale, n'ont pas ‚été pris à coeor conse 
ils le devaient, par sa reprêsentation geastigntivnnella? Ontriks 
prouvó que , sous le régime du syetbme d’ólections aotuel, Ja 


ide 4 






L'homme, s’approchant du prisonaier, lui frappa sur [6 anle en veovierk.n 

— est parte que je vous connais, monsieur de Limoë an, qu je otra, 

vous. faire moi-même cette it arn de savais d'avance volte réponsé. Ga 

s’assure d'un homme comme vous en le menant devant l'dmúes eo bla 

là qn'une chose à faire. Veoseepi; a pla. 
Il reprit, sans laisser à Hercule le temps de répondre: vote 


„_— Vous êtes libre dès à présent. Vaus trouverez demain, votre brevet aus 
bureaux de la guerre, Partez immédiatement. Je me souviendrai de vous, ĳ 

L'homme se retira aussi brusquement qu'il était entré , laissänt Hercule 
plein d'agitation et d'incerlitude. En repassant le peu de paroles qè’il venait 
dentendre, et ce, mélange d'impatience, d'autorité „de. bienveiklpnee qui 
les avait accompagnées, il demeurait humilié de n'avoir. pú répondre, et 
pourtant il ne voyait point par quel moyen il eût pu résister à une manmurr. 
si suspecte. ‚ 

U sortit te lendemain de sa'prison sans grande joie, et troùva son brevet.à 
létat:major, avec un ordre de quitter Paris sur-le-champ pour rejoindre san 
corps cantonné-à Châteaubriant, dans la Loire-Iuférieure. Sa seule diagrage , 
que la supériorité du grade serablait comperiser, fut qu'il n’entrèit, point, 
du moins pour Je moment, dans larme spéciale de lartillerie ou da génie; 
’infanterie. EERE 
„ C'était uy effet de la politique des consuls d'envoyer dans I'obest , froublé 
de nouveau, par la chouannerië, tous les jeunes officiers comgromis dans la 
dernière sonspiration. On voulait eceuper et ac he Keien. fougue ré- 


EN 


pubficaïne contré les enniemis les plus aeharnés de la Ré\qlntion. Trois jours 
après, Hercule fnt reudu.à son poste, et eroyant „sur la 91 des feuilles pu= 
bliques, cette guerre des chouans depuis longtemg: étoufféc ‚ il fat fort sur- 
pris de trouver en arrivant le pays en feu. ES qet l’étonna davantage et le 
frappa de je ne sais quel pressentiment sinistre, of,‚fut d'apprendre que les 
troupes étaient placées sous le comypamdalment superieur, de ce même Mal- 
seigne, cet ami, ca traître „si ropidgrment monlé én grade. Grôce à cette ren- 
contra , Pofficier suyérieuyr peapngndend la, garnison,de Châteaubriant lui pa- 
tut Ananas ed veaa apr ao gopnle; toutefois, ce chef le regut peliment, ot 
tui dit dés End ee hee eha ee 

— Cr pifginag je: voub möngsg uoe- réception digne de vajse mérite et qui 
vaus deanera en ie sour taire cmenliteà van hommes. It y a cinq ore 
chanane à Segré. Jg aans nidttaignd- pauc led dissiper à la tête de votre com- 
pagnie. Jen’ rite (8'un piqùet, de hussards. J'ai peu de. forces „ 

je sil e les 

fiïmie dans ma position. D'ailteurs 


etj aagee, de ne pas m'éparpiller surtout. Je suis déjà 
ne vonesuflise. Ce sera une magière de payer votre bienvenueet de gagnee 





tro ‚je ne doute pas que ce détachemant 


Chambre n'a pas renfermó dans son sein un nombro suffisant 
d'hommes, doués des diverses connaissances nécessaires, du 
jmegmant.st.d patriotisme,reg!1is pour s'occuper avec succès 
de Texamen des besoins de la patrie ? j 

» Certes, et on pel'a pas niè, il reste encore beaucoup à faire 
pour le pays, beaucoup à améliorer dans l'Etat. Mais de même 
qu'il est permis à chacùn d'aspirer à des réformes raisonnables, 
il est aussi du devoir de chaoun de reconnaître également 
le bien qui.n été opéré. Or, on ne saurait contester, que dans 
les quatre eu cinq dernières années, toutes marquêes par une 
aotivitó presque non-interrompue du pouvoir législatif, les 
Elats-Gónêraux n'aient cessé de röclamer et d'appuyer tous 
Tes moyens de réparation et d'amélioration qui ont été sueces- 
sivement introduits et dont les résultats heureux nesont niès 
que par l'ignorance ou le prôjugé. 

«La nature de ce rapport ne permet pas d'entrer dans 
de longs developpemens à ce sujet ; mais, en se bornant uni- 
quúement à la partie financière, il suffira de signaler le rejet du 
projet d'emprunt de 56 millions à charge des possessions d'ou- 
tre-mer aux Indes ; la pablicité donnèe à la situation du tré- 
‘sor ; fa suppression du Syndicat-d’ Amortissement; l'arrange- 
ment des affaires avec fa Belgique; le réglement de compte et 
la suppression d'un grand nombre de fonds spöéciaux, et, enfin, 
Yemprunt volontaire ainsi que |’ amortissement et la conversion 
de la dette, mesures qui ont non-senteinent procnré les moyens 
de couvrirdes déficits de 1840 et années antérieures, ainsi que 
eeusz de 1841, 1842 et 1843, mais qui nous ont encore permis 
de rêtablir l'eèquilibre entre les recettes et les dépenses ; sans 
acecroissement de charges pour la nation , et sans que la Néer- 
lande ait été obligèe de manquer à ses engagemens envers les 
erêanciers de |’ Etat. 

» En prôsence de pareils résultats obtenussous Faction d'un 
mode d'élections quelconqne, on est bien en droit de demander 
Jes preuves manifestes et palpables de la nécessité d'introduire, 
en place dece qui existe, un système entièrement différent. 

On a été spêcialement surpris de voir à quel point la 

proposition, qui apporte une modificatian si notable et si: im- 
porlaute dans notre droit públic, est vagueet incomplète. Aux 
yeox de quelques membres, Fadeptien ou lerejet du système 
proposé dèpend de la quotité du cens électoral. Or, cette quo- 
tité a été laissóe en blane dans le projet ; eependant c'est ce 
ehiffre qui doit décider, en grande partie, si le systême nou- 
‘veau est cengu dans un esprit vraiment libéral ou anti-libéral, 
ai.lon à en vue d'ètendre le droit d'êlire à un plus grand 
nombre de citoyens, ou si l'on se propose d'établir an mode 
burné et rêstreint, un privilêge pour la classe la plas aisée du 
pays-Ileùt done été nécessaire qüe les auteurs du projet fus- 
sent entrés dans quelques développemens de leurs idées sur ce 
point sì essentiel, et qu'en proposánt à la Chambre un système 
d'êtections entièrement nouveau, ils eussent en même temps fait 
conuaître lesmesures quigarantissent lefficacité de son action. 
…. Toet en repoussant, par consòquent, les élections directes, pour 
lesquelles ka nation ne lai-semble pas encore mûre, la grande 
majorité n'a pas cependant entendu nier, qne notre mode ac- 
tuel ne fùt- susceptible d'amêliorations; mais elle dósire que 
Von:y procède graduellement, et en ‘conservant les bases du 
système actuel, afin que l'on puisse parvenir;à un ordrede cho- 
ses, qui permette de considérer les corps électoraux chargés de 
mowmer les membres aà la Seconde Chambre, comme représen- 
tans véritabiesdes provinces. 
‚En adraettant nrêmele made d'élections du projet, quelques 
membres ont signalé commeun dófaut, que lon n'eùt pas éta- 
hide renokvellement périodique de la Seconde Chambre, tous 
lesSouZans,. AD, 

La dispositien qu: decorde le droit d'élection anx personnes 
graduées comme docteurs à |'une des universités du royaume, 
n'a étéaccueillie favorablement que par un petit nombre de 
membres. La majoritè ne voyait aucane raison pour cette faveur; 
etowa fait rerhárquer,queles auteurs du projet,en accordant cette 
espèep de privilóge, s' ótaient-montrés tout-à-fait inconsóquens 
avecle prineipe, quiteur fait proposer en même temps la sup- 
pression des cufps-éqaestres, emmme un des ordres chargés de 
Vexerciee des droits:âlectoraknx … 

ed î (La suite à demain.)- 

Son Exe. le ministre def finances porte à ta connaissance du 
publie, qu'il rêsnlte des déelarations faites par les détenteurs 
d'obligatiëns 4} p.e. à charge du ci-devant Syndicat d' Amor- 
tiessernrent „ ‘dout ‘le dentième tirage au sort, da capital de 
6,000,000 de Aorins a en lieu le 5 de ce úmois, que le rembourse- 
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voi 'Speréihe; dans ene heure jo vous présente à vos hommes, et vous vous 
mitrker én rdûfe àla ndît tornbante. A propös, nons avons ici un de vos aruis, 
Je lieutenant Sinón ; voûs sereà sans doute bien aises de vous revoir. Ll um’a_ 
sóukent parléde vóhs. — 

Hercule, préoccupó de ce qu'il avait appris sur Malseigne, se dit en sor- 
tant : E ' 







bip ”il s'agit de me. Miro tuêr. Le procédé est honnête, ils y trou- : 
j câmpte, èt moile mien, — Re „0 
rete conirandant Peut mis à In eêtò de sá compagnie, it s'en alta ' 
sr. es hedreb; car il était ehcore làs du voyage, et n'eut päs nièmie 
el b°ikformer du licutenant Simon; qu’il aurait rèvu avec grand plai- 
sir. Lé sof; IE rasseniblà son monde, ft charger les armes, et l'on pártit en si- 
lede ave Hkx'ou trois paysansqui servaient de guides. ed 
On longea des haies et des bauquets de bois jusqu'à ce qu’il fit nuit noire 
poùf déröhér Iá thrcho,de la troupe. Lés cavaliers seuls suivaient le grand 
chèmin en eàs qüêë l'endemì ge laissât tenter-pat leur petit nombre. On tra-, 
verst ensuitè de grandes landes, et l'on parvintàl'endroit où les renseigne- 
mens signaldiëdt là 'réuhton des chonans. On n°y trouva personne. On battit 
te päys aux environs, on dótacha des éclaireurs qui te rapportérent nuùlles. 
nouvelles. Aprés quelques heyres de recherches fatigantéa ou de stations 
Parme àu bras, le capitäine posa ses sontinelles et permit à ses hommes de 
prendee úu peu derepos. EV : 
Vers iris heures du matin, Her eulë sortit en sarsaut d'un somineitugitá. , 
Son voyage rbpide et les événemens quï Aéeaient succédé si vite four lui de= ; 
puis trois jours l'avaient rempli de truable, [fsö loya et se promeua à pas lents ; 
autour de sa troupe endormie dans Wespace de tèfrain enibarrassó de brous- | 
snilfès qitï Taséparait des sehtinelles. Pour la preikióte fois il fut frappe vive- ; 
ment lé’za présence dans ce payssiprochedusiën. Ne H 
L'aube commengait à poiddre et découvrait par deftés dea valtans boiaés et ; 
ces châmps de blé noïr quì lui retragaient tant de souvenirs et de cruciies 
seênés'dò son enfancu. Il avait âussi jadis dormi sur ces lahdes, il y avait vu ; 
de mërië ses compagnons córtchits autdar de lui, mais pour quêllë autre éause 
et sous quel drapeau! Lisré à ces déchiremens et comptant blèntöt y mettre 
uu ferïne, it Lressaillait'málgrö Tui qua frisson Aévreus, glacé par l'air froîd ; 
deb miëtiii, agra cette huit'de fatjghaës. hen ete de 
Tot à coup il erut entendrg un léger bruit dont l'éloignement et la durée” 
Je mivedtén: dellanee. It s'avbnga' vivemnt en sépârant-de fa main les rämées ; 
Epittediket, Ge feavichit adden tôt cl’ fourré: de.uissons pour voir, à portée de | 
pisthilët, Ja Mämme d'un coup dé feu; le sòldát én Vedette toúrna sur lui-mê- 
uie, ef lombá sans pousser un cri, L'exptesion reteútidsante fut suivie de cris 


Den 


ment est demandé pour unesomine de. ......fl. 81,300 
tandis qu'il sera échangé des obligations, sorties 
dans ce tirage,en inscriptions au Grand-Livre de la 


| dette nationale 4 p. c. pour an capitalde. . ... . 5,918,700 


Total. . . . .fl.6,000,000 


ei TTT 

Les journaux de Java, en date da 4 décembre, rapportent qne 
l'ona regu à Batavia des nouvelles de Macassar, suivant Îes- 
quetles il est parvenu à l'administration de cette dernière ville 
une lettre de l'armateur et de l'équipage du navire anglais le 
Premier de Belfast, chargé de monnaies chinoises, en destina- 
tion pour MM. Lange et Ci, et qui a fait naufrage à Poeloe Pand- 
jang près de la côte Nord-est de Borneo. 

H résulte de ees lettres que Je sultan de Goenoeng Tabor s'est 
rendu maître des débris da bâtiment, ainsi que de la cargaison ; 
que l'êquipage a été fait esclave et se trouve dans la situation 
la plus pênible, etils'attend, à chaque instánt, à être mas- 
eré ou vendu. 1 vit 

Le major indigène Kalankangang, se trouvant précisément 
à Macassar lorsque ces nouvelles y sont arrivées, s'est rendu 
immédiatement à Borroe, afin de dólivrer l'équipage du na vire 
Premier, . 3 

Le gouvernement néerlandais a ordouné aux autorités de 
Macassar d'envoyerde plus tôt pessiblg le brick royal le Postil- 
lon et le schooner royal le Caméléon à Povloe Poudjang pour 
voler au secours des naufragés. 





On écrit de Darmstadt, 24 mars: 

Pour côlôbrer l'heureuse délivrance de S. A. I. Mme la gran- 
de-duchesse hêritièrede Russie, il y a eu grand diner à la cour, 
auquel ont assisté les grands dignitaires et les diplomates étrau- 
gers. S. A. R.a portê la santéde S. M. 'empereur et le toast a 
élé accompagné de 51 coups de canon, et une salvede 31 conps 
aanuoncé le toast enV'honneur de S. A. 1. Mme la grande-du- 
chesse Marie- Alexandrowna. 8 





_ Le nóuveau projet de représentation, rèdigè par le comité 
de constitution, a été présenté à tous les ordres de Ia diète sué- 
doise et a fait l'objet de la djscussion, en même temps que les 
réserves interjetées. Dans l'erdre de la noblesse, M. le con- 
seiller d'état Silfwerstolpe a ouvert la disenssion par un dis- 
cours où il pose des principes en faveard'une reprêsentation 
par deux chambres ayant chaeune son caractère distinct dans 
l'intérêt public. Ila votéen terminant pear que le projet du 
comité soit laissé à la décision,de la prochaine diète, ainsi que 
le requiert la Loi Fondamentale. Les débats, três-vifs dans les 
quatre ordres, ne sont pas.gngore terminès et rien n'annonce 
qu'ils aboutiront à un rôsultat qeelconquc. 


emee 4 
Les correspondantes et journaux espagnols ne renferment 
aucunê ‘hóúvelle importante, — Les cortès ne siëgent pas. — 
La plupart des journaux n'ont‘point paru le 21 mars, — La 
Gazette publie, d'après la caisse d'amortissement, la liste des 
titres 3 p. e. remis du Ief au 15 mars en vertu de la conversion 
de diverses créances contre l'état. L'importance de ces valeurs 
remises est de 103,261,448 féaux; «  * 


Nouvelies de France. 


Paris, 26 mars. 

Ala fn de la séance d'’hier, M. Lestiboudeis propose de ré- 
diger la dispòsition dela loi comme, il suit: Les fils et tissus 
de lia et de chanvre importès par Îés bureaux de la frontière 
de terre, situés d'Armentières à' la Malmaison près Longwy, 
inclasivenrent, fésteront soumis jusqu'án 13 août 1846 aux 
dròits établis par les lois des 17 mai 1826, 5 juillet 1836 et 6 
mai 1841. : NR 

_M. Lestibóudois fait reinangtter qu'il ne fait qu'introduire un 

terine à la convention, terme qüui laisser les droits de là cham- 
bre entiète et lui pebfnettra'de discuter de nouveau la cònven- 
tion, à F'öpoqde deon expiratión.. “7 
_ L'ofatear pelise, d'ailleurg, qa6 ha 'bófVéRtion est maùvaise. 
Ona dit quë des considbrations politigies avdient dà hous en: 
gager à faïre des cancessions. Mais rappetez- vous cominent cés 
éoncessions ont étê regües? Quinze jours après la signature de la 
convention, la Belgiqáa étendait à tonte l’ Allemagne le petit 
nombre d'avantages qu'elle vos faisait. Eh bien ! il faut pou- 
voir vous réserver la fhculté pour lex pîtation de la convention, 
de pouvoir. dire à la Belgique: nous ne voulons pas toujours 
tout coneéder ; nous rentrons dans nos droits. 

M. le ministre 
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d'alerteet d'une courté fusillade des sentinelles Wai sé Yepriaient, Absítôk 
éólatêrent dès hürlernens sauwages gif (róubléreht: le’capitäine lui-hrétús, et 
dont la nonveautò ne manqüaît jamaïs son éffel. Leés clouds attdnnaïent. 
Hercule, gui par ui häsard des, fas heureux úyant rbédandd 1à Uireotion de 
cole attaque imprêvue , ft à là hâte filer sa trónpe, qui semblait fuir, jusque 


| sur la lisière da taïlfis, où it ënt le telipö'dé Tà mettrè en ordte en l'adossant 


dans uuè position avantageùse qui permettait de reprandre la défensive, Lés 


|_cavaliets, caehés derridre un bouduet de bals qui faisait saillie , eurant ordre 


de démeurer immobités jusqu'à nonvef ordre, assurant les derrières du déta- 
chenvent et oFrant en dernière ressourcé nne réserve que l'enuemì peat-êtró 
ne connaissait point. : Nt en A 

Les asbailtans, par ú'à trait aractériktiqne de leur tactiquë , suivirent sans 
ordre la tnútchie des bleus à travers ld bois erk tiraillant avec les niêntes cris. Ce 
genre ‘d'attaque était Fort dangereux en ce qùe, se précipitant sans ordfo 
de toùs côtés, et servis par tous les aceidéns du terrain, arbres, pierres, buia- 
sons, d'où ilstiraient à coúvert,ils forcâtent bientêtia tronpé ta tieux discipli- 
uée à roniprd ses rangs, à sé dóbander torme eút justn'à se battre corps à 
corps. Dans une telle mêlée les paysaùs ‚4âns bâguges, testes , iúfatigables 
et uecontumés au terrain , âvaient órdinairement l'avantage, [ls s’éparpillè- 
rent de la sorte à travers les arbres et sùr tous les points , divisant le feu de la 
tronpeet ripostant de leur côté par nne fusilladé irrégúlière,maiò bien dirigée. 

Bientôt, ne voyant nulles traces du piquet de cavaliers qu’òn avait signalé, 
et jugeant la troupe assez ébranlée, ils s'álancêrent sur le terrain découvert 


qui taséparoit d'en, en poussant leurs cris ordinaires, Lu mêlée devint très 


chaude. Ce fut alors que tes casaliers, gur l'ordre du capitaine, débouchêrent 
Pua après l'autre, ce qui doubla leur nombre en apparence, et cette diversion 
vint à propos, car la compaguie rompue était fort inférìeure, et l'ort se battait 
homme contre homme. An moment où Hercule, qui s’étaitavancé de ce côté, 
eriait un ordre au maréchal des lagis, un homme en souquonille de mátelot, 
qui abattaittaut devant lúi et:qui portait un masquê noir, se détoarne, syute 
sur le capitaine, ét lai fâche à bout portant an coup’ de pistolet qúi fracnsse' 
son hausse-cot. Hercule lêve son épóe sur cet Hötinhë, maïs celui, protpt 
eommié là foudre, fe prévient d'un futioii'x coup desibre de 'mùtiakt à theh- 
reusement , tancé de tróp prös, gliste súr l'épule et té bâdailes:de 1’pfB- 


‘ciers cet élan mutuet les Jette dàns tes bras bon de l'autio.''Dans cette 


étreinte, le capitaine serre avec tant de rage la lame dé'sott'Aäverbhire wdtónr 
de son propre corps, qu'elle éclate dans sa mai, et cet'dffott Tes fait char-” 
celer tous deus, Hercule saisit eé moment, redonble, route ater son ennèmi 
dont te maaquc tombe, et hui dppuie són genou sur la gorge en tirant un pis- 
tolet de sa ceinture. IJcrut d'abord que la fureur lui troublait Ja vue en re- 


des affaires étrangèrek rósume'd’àbord- les 


aem nme B 


faits et fait observer que Vordonnance de 1842 est l'objé 
toute la discussion. L'industrie Belge, à cette époqae, not) 
manda. un dégrèvemnent sur les fils et tissus ; mais cette der) 
n'était pas sans compensation: aînsì elle diminua les 
belges sur nos vins, nos soieries, nos sels, uik 
On tient trop peu de compte de notre commercé avec Ìä 
gique. Le tableau présenté à la chambre en porte le @& 
fre à 90 millions d'exportation de la Belgique en France , €58 
millions dela France eu Belgique. Il importe donc, dit 8 
ministre, de cultiver nos relations avee cette puissance et dj 
pas engager avec elle cette guerre de tarifs qui nuit égale lig 
aux deux pays qui se la font. 3 
J'aborde les considèrations politiques. 4 
Messieurs, il n’ya personnequi ne sache de quelle imf8 
tance a été pour la France la substitution de l'Etat bei 
l'Etat qui existait sur notre frontière avant 1830, Il n'y #4 
sonne qui ne sache que l'Etat antérieur avait été institué Cf 
nous, et que l'Etat belge a été instituó à notre profit; qué, 
le principe de la neutralité reconnu et assurê par |'Eúrêi 
V'Etat belge, notre frontière a acquis de ce côté une sé 
qu'elle n'avait pas auparavant. On peut dire que notre 
tière a été, en quelque sorte, moralement reculée je%® 
V'Escant. J'ajonte le mot moralement pour bien expliqé? 
sens que j’y attache. sj Eee 
La neatralité acqnise-jusqu’à l'Esoautsur cette frontfe 
pour nous une importarice politique réelle; et it à’y a é% 
doute qite nous ne devians considerer oe résultat de la ré'% 
tion de 1830 eommeexcellent pour la Franee. kr 
Elle'à supprimè bien des difficultés que nous aurionë® 
contrées, sì cotte politique n'avait pas existé sur notre 
tière. n es: 
On oublie trop sisóment les avantages qui consistent dit 
dangerssuppritnés, dans des inconvéniens prévenus. Il nés 
cependant que bien peu de clairvoyance pour rendre hof 5 
à ce qui nous est arrivbi: SEE ern af ‚ah 
Suppusez sur Îa frontière bélge unê'puissante hostile, 0f® 
leinent peu bien veiltante, qui ne se considerât pPás avec lF$ 
ce dans des rapports d'intimité et d”intérêts communs, €8 
présentez-vous ce qe nous aurionseu À en sonffrir, je né 5 
pas direàen craindre, plus d'une fois depuis 1830. Nes 
U y a une autre consideration encore plus grave sur lat'à 
j'appelle toute Fattention de la chambre. L'egistence def 
dela Belgique, la constitution de l'état ‘belge, est In CÉS 
voûte de la paix en Europe. ân 8 ED: 
Reportez-vons, Messieurs, par Îr pensóe à ce qui s'cst Pii 
depuis; reportez-vous à la situation difficile dans laquelle’ 
nous sommes plusieurs fors trouvés, ank oftges inrórfeuria 
nous ónt plitsteurs fois agitós ; pensez à l'avahtage-d'â# 
ce côté un gouvernement ami, un gouvernêtient qui hi 
lement n'a janrâis cherché à nons susciter âucan: embä 
litique, mais qui était àu contraite engagé constauiment 
nous dans des rapports de bienveillanve et de borne ‘initét 
politique. La chambre et la Frahce ‘né’ $âùraïënt mndcöne, 
V' immense avantage que nous avons retiré de 1áptbsent 
trône de Belgique d'un prince d’úne sagessé et d'une hé 
rares, et qui à parfaitement compris, malgré les compk 
de sa situation, que son véritable äjppui politie” “ 
France, que c'ötait à la France que son état et'sn patitrge® 
vaient s'adresser. Il n'y a pas en un moment depuis 1097» 
lequel le princequi règneen Belgiqne, u'Aft ‘eornpris Gelre 
ritá et suivi-fidèlement cette politiqte, bókttié pour nds EA 
pour lui-même, NE 
Depuis trois sièeles , ta question de savoir qui possède 
gouvernera les provinces belges, a été la ‘cause de fa more, 
guerres qui ont agité l'Europe, Il y a-deux on trois té 
qui ont, dans les trois derniers stècles, enfantò cóntiuêl 
la gaerre en Europe; ka Belgique et le principal de’ 
toires. La Belgique érigée enfin en royxtime séparé , Ì 
dant, neutre, a fait cesser cet 'étát pérpêtuel dé ga rrd, 
pe. La constitution de:l'état belge Póddlu,tntt profit dé Ji 
úne qnestion’äùi, pendant troïs siëcles, a etcitó tant dE ba 
en Earope: elle 1”-résolue aa profit de fa paix görórdië, 
même tempsau profit de la France, de la force ct de l'îf 
frangaise, nd et 
Si la Belgique n'existait pas, ou si son existende &f&} 
promise, tenez pour certain que vous verriez à I'instê 
la paix générale de \'Europe compromise; que vons 
cette question de la guerre se ran.mer avec une intensitê 
n'a peut-être jamais eue. EEEN Ek 
Il ést done de niótré iùtótôt , il est de bonne politigt” Eg 
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gaidant ee visage décomposé; mais, en y pôrtant de wouraan 208" 
reeonnut. C’était bien sen père lui-même, — =e 

— Sans quartier au moins! lui dit le comte à voix basse et VES 
bouche. ' : 7 

Hérenle jette autoardeluiun ceil Égaré, ramasse le trongo 
père, et lelui présente; mais le vieillard, promptement reletés 
vulsivernent dans le vêtement qui couvrait sa poitrine; ilen HO ree 
qui tremble dans sa main,-et feat frémissant Gordinfd:b'i} sc raten, Ps 
tancereuncore sur Î'ofcier, il lui dit en gringant des dents: He ie 
pas me torcer à t'assassiner P Va-l-en, var ta me tentes. Quad jë 
une autre fois! ' ‚ 

Li s’arracha pourtant à cette place, et s'en retourna ‘vers tes Bet 
le pas. Ees chonans se dispersaient déjà de tous côtés, et le S© 
compagnie, qui accourait en co moment au secours lu capitain®s 
stupófait en voyant lu fin de la scène; mais, croyant sans dout?®! 
blessé, il s’ócria en se tournant vers ses oamarades : E 

— Tirez sur le brigand! 

=— Árrêtez, dit Hercute tout pâle et se jetant en travers, 
bouge! Se . 

— Mais, capitaine, c'est an chef, c'est le masquë noir. 

Hereale abattit de la main le fusil de cet hemme. ' zendt 








‘ — Tais-toi, malheureuz; si tu tires, tu es mort, Hi jodi 
"Il s'apergut à peine-dans son trouble combien cette para soehof 
„base ne 


dente etinexplicable pour les soldats, Le sergent dit tout 
‘_=— Le capitaine s'y entend! o'eat justement ce masque noir d 
‚ — Âvez-vous entendu ce qu’ils ont dit, sergent ? poursuivit ef 
corporé de la veille, et qui passait pour un espion. jeraent 
— Des complimons peut-être, et chacun s'en est allé tranqt!” 
côté. a dant 
. Les cavatiers, qui avaient achevéde disperser les chouên® ap 
revidrgnt après avoir:perdn deux-hommes. Leur charge, fate get 
déoidë le:envods d'une-wffatre qui scinblait si mal ongag6es Re 
devait perdre par son petit nombre. Nt 
-Quand Herenle so vit seubsur eo champ voudort de EL 
sanglant à la rmaín, sous le coup-de cette lutte abomingble;” 
transport d’horteurqa’il ne put contenir, II rassèinbla sa we 
et reprit, ùà latôte da détachement, le chemin du canton goa 
lence farauche, qui fat; darant la roate, un nouveau sujet d 
ses sotdats;- — Ed Ti 
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de travailler constâmment à la durée, à l'affermisse- 


ve aeannninde. 


à se evet État nouveau ; et comme il a beaucoup d'obstacles 
ile rl des obstaples intérieurs et des obstacles extórieurs, 


intérêt de la France d'aider la Belgique à les sur- 
wiek effet. Lorsque, par exemple, les embarras indus- 
lina © Belgique, lorsque la difficnlté de vivre pour elle en 

ins ét Avec une mesure de prospêrité qui est nécessaire 
Al. Wi án repos des peuples, lorsque ces circonstances-là 
jtelit, il est de l'intérêt de la France de venir en aide à 
ië, dût-il Tai én coûter quelques sacrifices industriels. 
B U Peut pas qu'on ne soit pas en drait de demander aux 
ú, MW ubj ierciaux une éertaine blasticité ; et quelque droit 
jé bieai Unie sage protection, il faut qu’ils acceptent dans 
BR 4 W iesure des òöncurrènces devant ‘tourner en dèfi- 
Ris Evantage gónóral du pays. Vous avez à côté de vousun 
mat DIE de la nécessitó que je signale ; je veux parlerde” 
kh telde maintenant la lo1 des céréales par uné grandé iù- 
Ee © politique. C'est à cettecondition qu'on est un grand 
bep steur potige et que l'on décide des destindesdu 
eije Aue je viensde dire, il résulte que nous croyons 
ro de demander àla Belgique de plas grands avan- 
Pe ceux qu'elle nous a accordés. Les temps se sont amé- 
Ur elle, teservice politique que nous vonlions lui ren- 
Í Aneompli, et nous pouvons lui demander des concessions 
ga elles, Nous sommes, avec raison, entrés vis-à- vis d'elle 
là YOle des droits diffórentiels ; elle nous en doit d'ana- 
êt telle est lä base du tráité qué nous aurons à conclare 
“Quand sera expirè celui qui nous occupe. Je n'ai pas, 
verêt de la préragative da gouvernement, à m'opposer 
demeat de M. Lestiboudois. J'ai dit à la chambre la 

: Wi dirige le gouvernement : nous y serons idèles ; nons 
… Werons pas un instant ; et nous saurons, quand le temps 
ds róclamer à la Belgique les concessions que nous som - 
roi d'en attendre. 
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kle, tre adopte, àla presque unanimitó, l'amendement 
In boudois. 
iig. Séance du 26 mars, de la chambre des députés, le 
Pine la guerre déposesur le bureau 2 projets de loi, le 
Keen, Mt un erédit de 17 millions pour fabrication du maté- 
Cant REEL arimement des fortificatiens de Pariset de leurs 
Rik, „Ces. Surcettesumrhe, 2,550,000 fr. seulement seront 
a soreive 1845. Le 2° projët de loi ouvrant un erédit 
ag line’ pour achèvement des fortifications ‘des placés 
lg, es,” Sdissons, Lybn,' Besangon, Sóédan, Toulòúsé et 
ie „ne, et pour travaux extraordinaires à exécnter par le 
re.dens les ports de Lorient, Le Hâvre et Hennebon, 
bie Mbre adopte ensuite les dernières dispositions du $ ler 
Vens; &: Jer, relatives aux horloges en bois, aux bois étran- 


sen Peaux brutes et fraiches. 
Ss 















 berit de Paris au sujet de l’adoption de l'amende- 
ftkondole ê m6 
Èh | natürel ‚que l'amendement prôsenté par M, Les- 
$átó cansenti par le gouvernement. Cet amende- 
erit V'effet de la convention conclue en 1842 avec la 
ij en 1846, c'est-à-dire. jusqu'à l'expiration des. 
hé, teriga Gxó par cette convention. Il n'yalà au- 
utraile, puisqùe \'amendement én maintient \'effet 
Voilà pour le passé et:pour le prósent. Quant à l'a- 
“AN remarqaer que les éirronstances-ne sont plus les 
‚on 1842. Les tarifs des filset des toïles ótaient au 
Île ont été rolevés. Il était naturel de modifier alors 
Par ûne ordonnance.rayale; aujourd'hui on rentre 
légal, et il ost óvident qu'il ne pourra plus être tou- 
Ue lot à des tarifs fixés par aneloi, et concernant 
Ús Fabriquós, On sait, eneffet, quella toi de 1814, 
Gouvernement ledroit de modifier les tarifs par or- 
‘End 'intervalledessessions,ezoeptò pour les produits 
MH Ótait dons tuut simple de se retrouver, à l'oxpi- 
un vention, saus l'erapire des preseriptions de la 
Cé que demande lamendement de M. Lestiboudois, 
zh devait nêcessairement:avoir lien. er 
ken croit une eorrespondance de Paris, la commis- 
mbre des dóputós qui a été ehargée d'examiner 
relatif au chemin de fer du-Nord, aurait adopté 
pas 5 qüi aggravent encoré les clauses pónales intro- 
is, „Ministre des travaux publics. Elle aurait dêcidé 
… 1 quê les sommes soûscrites, soit 'efr Arigtêterre 
seraient döposdes après svuseriptiga. et avant 
â la. caisse desidöpûtset consigmatione ; 2°-que, 
Bl de fonds serait d'un cinquième du capital ; 
Ebtenâudò réduire le nombre des actious accor- 
on Cripteurs. Cette dernière résolution aurait sur- 
Sultat de rendre împoásible Ja fusion entre les 
“Currentes. en Ee 
ng 
“Nouvelles de Suisse. 





























B Zurich, 2t mars. 
Rider gónéraleraent à linfluence de la diplomatie 
Parnement.de la question des jósuites, 
É Hes Altermoiemens et des transactions ayant réussì 
hd eurpy« SOnjurer la plupart des orages qui ont mena- 
le. Poenne depuis 1830, il n'est pas étonnant que 
be Mtinnent à y avoir recours. en 
Alesi Bek antrichienne n'a pas produit, à beaucoup 
Yement fe effet que celle de M. Guizot. Ilrègne un 
Rt de 1. âns toutes les ambassades, qui ne cessent 
beren Serole des courriers. 
: in Te Lucerne ne eonsentira pas à révoquer 
ot úe le Valais et Fribourg ne se montreront 
ERR. pp ie etqu'il n'y a guère de chances de faire 
"Eb. le pied qu’ils ont pris dans ces deux can- 
On E id . RE ant ‚ 
vara. 3 Fégations ötrangères quittera Zarich dans 
iran, tilde des corps francs. est reprósentòe 














r rende. elution fèdóraleq 
a rdaigne ccrUtion arrêtées par la France, 1 Autri- 
E in seront toutefois ‚pas contremandágs ‚et, 
0uvel dl être entourés d'un cordan rigous 
re que Ì orc re. (La Patrie.) 
° le ministre de Prusse vient de communiauer' 


ni les dissout, 


} aise 

















raken blah 
Rogaà das 1e et:l'on croit qu’ils n'opposernnt aucu-: 


À S. Exc. le président de la diète nne dépêche du gonvernement 
prussien, laquelle est analogue à èelles des aùtres grandes puis- 
sances, AA Dier 

— On écrit de Vienne, le 20 mars „ 

Les discussions de la diète helvótiqueextraordinaire ne sem- 
blent pas rassarer beaucoup notre cabinet ; aussi va-t-on róu- 
nir un corps d’observatiou assez considerable sar nos frontières 
du côté de la Suisse. Quand la diète confond l'affaire des jésui- 
tes avec celle des corps-francs, et qu'on nomme une commis 
sion par suite de quoi cette urgente:affaire restera pendante et 
fournira jusqu'à la cou vocation de la diète prochaine ordinaire 
‚un nouvel aliment de troubles et de désordres, l'on ng saurait 
savoir mauvais gré aux étatslimitrophes de prendre des mesu- 
res de sûreté. Il est fortement question d’une nonvelte mission 
près du directoire, laquelle serait confige à M. le baron Clément 
de Hugel. IÌ faut en etfet que les grandes puissances donnent la 
plus sêrieuse attention au directoire, 

‚— Suivant le rapport d'un militaire autrichien, les troupes 
suivantes sont en marche pour former le corps autrichien d'ob- 
servation qui doit être cantonné au Vorarlberg le long de la 
frontière suisse : 

Le 14 du courant a marché d'Tansbrack à Brégenz ['êtat- 
major du régiment d'infanterie Grand-duede Bade; le détache- 
ment du même régiment qui occupe la forteresse du Kufstein 

est aussi parti ce matia pour le mêmö)liem- De.plus, le régiment 
italiën Ferdinand est en marché de Greetz à Innsbrack ; ui ba- 
taillon de Chasseurs de l'empereur se rend également dans cette 
eontrée, En fait de cavalerie et d'artillerie se trouvent en mar- 
che le régiment de Lichtenstein chevau-légers, qui êtait en 
garnison à Salzbourg età Welz ; une batterie à cheval de Linz 
et une batterie d'obuset de raqueites de montagnes, de Wiener- 
Neustadt. pe 





Nouvelles d'Angleterre. 
'_Londreë,26 mars. 

Le banquet annuel donné hier par le lord-maire à l'occasion 
de la fête de Pâques ótait fort brillant. Au nambre des convives, 
on remarquait lord Stánley , le chancelier de l'échiquier, sir 
Henry Pottinger, le chevalier Bunsen, ministre de Prusse ct le 
‚baron d' Arnim, aussi tministre du'rbi de Prusse près la cour de 
‘Belgique, les directeurs de la banqne et de la C° des Indes, etc. 
‘La table était de 300 couverts et servie avec une somptuosité , 
tune magnificence digne du premier magistrat de la Cité. Le 
‘chevalier Bunsen, ministre de Prusse, a répondu’en ces termes 
au lbast porté par le lord-maire aux représeritansdes puissances 
etpanpired eer PE ne RE 
| «Je puis döclarer aúhóm des nfinistrés des’ puissineerêtrati-: 
igères dans ce pays, qü'ils'n”ont jämaië eu qu'à sé loner de Ia 
cordiale réception et dé'la Hienveitlate hospitalité de la cité 


mentale. Je suis heureux d'ajouter que toùs les grands pouvoirs 
de l'Europe sont unis pour maintenir cette paix, si néèessaire an 
‚bonheur de tous. C'est là un objet dans tequel ils sont tous in- 
itêressés, et je le demande, lorsque 1’ Angleterre et les autres 
grandes puissances de l'Europe sont d'accord pour prêserver et 
eonsolider la paix, qaelte est la“puïssairte qui oserait parler de 
faire la guerre ?… » Ee 

Lord Stanley a répondu aa toast porté aux membres du ca- 
‘binet. Le noble lord a aussi insisté sur fa nócessité de préserver 
intacte la paix de l'Europe, il s'est félicite avec ses collègues 
d'avoir introdait une 
nancière da pays. . 

— Les conférences entre 1é dac de Braglie et le doeteur Lus- 
hington vont commenter au premier jour. Elles seront ouver- 
‘tes par le commissaire: franehis. qaisdéveloppera le projet sou- 
mis par M. Guizot à ford Aberdeen pour remaplacer le drait de 


forces navales sur la côte d'Afrique, dans une égale propor- 
tion, par l'Augleterré et la'France; etsi cet arrangement est 
León’, ‘on invitera les Etats-Unis 


cadtb dans ces psrages.. — 


site quantà la Franceetà l'Angleterre. Mais si les Etats-Unis 
peuvent, au moyen d'une escadre, exopêcher les navires amó- 
ricains de prendre part à la traite, sans établir ce droit réci- 
proque, il-est difficile de éomprendre pourquoi la: France, 


rait prévenir la traite saus pavillon frangaissans permettre que 
ses navires marchahds soient visits. En d'autres termes, si les 
‘clâuses cinéré la” trhSteWiBbraertkriernitd do Washingten et qui 
n’êtablissent pas Te: dfüît ‘de viste, sunt suffisantes quant à 
l'Amerique, des dispositions senvblables devraient aussi pa- 
raître éuffisgntes quant à fa France ov: std 
£« Geei-dcoordé , on se tróúve én piÖsewtee de In vóritable dif 
fchtiede'ls qhestion. Ce rie sarit poitit des Frangaisni Fos Áinée 
Fibatnsqui:fioht sartout ta Miiite':Les Espagnols, les Portugais, 
fesBrästións, sont les plusgids éoupubles; etsi le- droit de 
visite peût êtreen toute-stéuritédenn ‘à la France qui a ane 
‚ puïssance maritirre saffisante poür empêcher ses sujets de se li- 
vter à l'infâme trafic, ce droit ne peut être abandonné à l'Es- 
_pagne, au Portugal, au Brösil; quin'ont pas de marine militaire. 
Et pourtant sì on se départit dece droit quant àda France, com- 
‚ment le maintenir à l'égard-des trois autres paysP 
Déjà une motion a étéfaite dans les cortòs espagnoles, ten- 
dant àengager le gouverneinent de S. M. C. à entamer des né- 
gociationsdu genre de celles dont est chargé le due de Brog- 
He, ct bien qu'elle ait óté rejetóe, le succès de la mission de 
Venvoyá frangais ne peut manqner d'exciter lés gouvernemens 
brósilien, espaguol et portugais à faire une démarche du même 
genre auprêsde |’ Auglererre, SR ed 
Voilà sans doute nne'perspeetive pour le droit de visite, tris- 
teaux yeux de ceux qui appuyens ef droit ; mais ceux qui com 
ie nous regardent le droit de visite comme une moquerie, 
une iltaston, úá piège, dêsirent ardemment que le duc 
de Broglie: kri porte bientôt le-premier coup, quand même 





- 


question de la traite. he _{Atlas.) 
…—…Les-nousvelles-regues. de Portugal annancent que les. rebelles 


| de Felgueires ont ótê mis en-déroute prôs: de Pommkerro. Douze 


sont restés sar le terrain ; tous lés autres ont-pris la fuite, D'a- 


‚de Londres, de cette cit si riche et si puissante et dont la pros-’ 
jpêrité repase sur le commerce dont la paix est là base fondaà- 


grande amélioration dans la situation fi- 


visité. Ce projet consisté, eroyönsenous, dans le maintien de 


àenvoyer Ógalement une es- 


Cet arrangement est en sommag,l'abandon du droit de vi- | 


puiësance navale plus ierportante que les Etats-Unis, ne pour- | 


ce qui serart mis 'à sa-place ne vaudraït pas mieux.G'est en car- 
tant Perreurque'la vérité se:montre, et le droit de visite est un. 
nuage sonfbre qui'etipêche de voir: sous un jour raisonnable la : 


près toutes les nouvelles, le mouveent insurrectionnel aurait 
été étouffè. jen n 

—Le gouvernement anglais n'a point perdu l'éspérance de re- 
nouveler ce fameux traitè de Methuen , qui à la fn du dernier 
siècle, a ruiné les finances et l'industrie du Portugal. M. le baron 
de Fulgosa vient de quitter Lisbonne pour se rendre à Londres; 
M. de Fulgosa est chargé par son gouvernement de débattre la 
questiun des tarifs sur laquelle le Portugal ne peut faire de 
concessions sans compromettre son avenir. M. da Costa-Cabral 
se mantrera-t-il cetto fuis plas accommodant envers la Grande- 
Bretagne ? Set 

— On a des nouvelles de la Jamaïque du 28 du mois dernier : 
Le sloop de guerre le Seylla a quitté la Jamaïque le 19 fèvrier 
se rendant à Chagres avec M, Pritchard consul de. S. M, pour le 


Pacifique. ’' 
eg 
_Nouvelles et faits divers. 


„ Ôn-parle de la mise en circulation de quelques procla- 
raations de don Carlos. Ilest dit dans ces proclamations qu'ik 
abdique en faveur de son fils aîné: il sait parfaitement que les 
Espagnols seront bien convaincus que Charles VE ne repré- 
sente pas des vues de vengeance et de ressentimens. IÌ recom- 
‘mande son fils au patriotisme des Espagnels. Le gouternerent 
doit avoir entre les mains quelquaes-unes de ces proclamations. 
qui l'aideront à dejouer les projets des carlistes. 


— Un mouvement en faveur d'une rèforme religieuse s'est 
manifesté parmi les jnifs allemands et surtout parmi ceùx de 
Franefort. Les novateurs soutiennent que certaines pratiques 
religieuses, la circoneision, parexensple, ne font. pas partie 
essentielle du dogme judaïque, et ils contestent, du moins en 
partie, Vautorité du Talmad. fls voudraient qu'on s'efforgât de 
faire disparaître la distance qui sépare le judaïsme du christia- 
nisine, qu'on reportât la cèlébration du sabbat au dimanche, 
et que les israêlites déclarassent qu’ils n'ont núlle envie de re- 
tourner cn Palestine et n'ont d'autre patrie que le pays qui les 
a vus naître, ete. On comprend que ces innovations, qui comp- 
tent déjà de nombreux sectateurs, n'ont pas l'approbation des 
juifs de la vieille-roche, et soixante-dix-sept rabbins des diver- 
ses communes israélites en Allemagne, en Hongrie et en Po- 
logne, viennent de se déclarer contre la compétence et les réso- 
lutions de l'assemblée des rabbins de la nouvelle synagogue 
‚tenue l'an passé à Brunswick, et de celle qui doit avoir lieu 
‘cette année à Franefort. : 

— On écrit de Berlin, 18 mars à la Gazette de Weser : 

Afin d'étendre l'organisation des états,S,M, le roi s'est proposò 
en dernier lieu d'admettre dans les diètes uae reprêsentation. 
‘des métiers etde l'industric, à quelle fin il'a chargé M. d'Ar- 
nim ministre de l'intérieur et de la police, d'álabbrët ua prójet 
de loi y relatif. M.d'Arnim a préalablement demandë & tohs'les- 
présidens supêrieurs de la monarchie leur avis sur cette exten= 
sion. 

— On écrit de Rome 15 mars : 
…_M. Castllo y Ayensa est revenu ici hier soir de Madrid par Ci- 
Vitaverchia et a döjà fait ce matin sh Visitê au cardihal Eaim- 
bruschini. On pensechez nous que les rapports ecclésiastigaes, 
avec |’ Espagne pourront désormais être réglés sans peïne,.stee: 
tout depuis que le gouvernement espagnol en montrè la dösik: 
sincère. en et 

— Un trait de la vie de Bonaparte. — Les arts ont dópeint le 
général Bonaparte franchiasant les neiges des Alpes sur un 
cheval fongueux ; voici la simple vórité : il gravit lesaint-Ber- 
nard monté sur un mulet, revêtu de cette enveloppe grise qu'il 
atoujours portée, conduit par un guide da pays, montraat 

„dans les passages difficiles la distraction d'an esprit oecupó ail- 
leurs,entretenant les officiers répandus sur la route,et puis, par 
| intervalles, interrogeant le conducteur qui Î’accompagnait, se 
 faissant conter sa vie, ses pläsirs, des pêinés, comme un vaya- 


geur aisif qui n'a pas mieux àfaire.Ge conducteur, qui était tout 
i jeune, tui exposa naïvement les partieularitês de son obscure 
existence, et surtout le chagrin qu'il éprogváit de ne pouvoir, 
faute d'un peu d'aisance, épouser l'une des filtes de la valtée. 
Le premier consul, tantôt l'éecoutant, tantôt qaestionnant las 
passans dont la montagne était remplie, parviat à l’hospice, 
_où les bons religieux le regurent avec empressemnent, Á peine - 
| deseenda de sa monture; il écrivit un billot qu'il confia à son 
} guide, en lui recommandant de le remettre exactement à l'adini- 
 nistrateur de l'armóée, restô:de l'autreeòtó du Saint-Bernard. 
__« Le soir, le jeune homme, rétournòà Saint-Pierre, apprit 
avec surprise quel puissant vòyageur il avait conduit te matin, 
bek: que le'gánéral Bonaparte lui faisait donner un champ, 
Lurie inAisofi, les tmoyens de sè marier enfin, et de rbáliser tdus 
les rêves ‘de sa modeste ambition. Ce montagnard” vietit;äe” 
mourir de nos jours, dans son pays, propriôtaire da champ que’ 
le doïninateur du monde lui’ avait donné. Cot Héte singulier de 
‘bienfaisance, dans un moftgent de si grande préoccugation, 
est digne d'attention.Si ce n'est làqn'un pur capricéde conqi8; - 
rant jetant au hasard le bien ou le ma), tour.à tour renvershnf. 
des empires, ou édifiant une chaumtère, de tels ‘caprices sónt 
bons à citer; mais un pareil acte révòle aatre chose. L'âme 
humaine, dans ces momens où elle êprouve des dêsirs ardents, 
est portée à la bont; elle fait te bien comme une manière’ de. 
mériter celui qu'elle sollicite de la Providence, «7 ;7 





t 


ere 
ed 


— On éerit de Paris : - Ee ER 
Mercredi,entre midi et. une heure,un homme.d’unypertaig age 
et une femme jeune encore se disputaient sur le quai, en face 
del'Hôgel-Dieu, à Paris. Tous deux paraissaient appartenir à_ 
la elasse des artisans aisés. Tout-à-coup l'homme se sêpare de 
la femme, et, franchissant le parapet, se précipite à l'eau. La, 
femme pousse alors des cris de dösolatian, et l'on comprend à 
ces crisque c'est son mari qui vient de se donner la mort; en 
effet, les secours, quoique prampts; n'oat pu sauver ce mal- 
| heureux. 
— Un jeune soldat, en eongó à Paris, entra, le 18, chez, 
sa mòra; il était un, peu troublé par le vin ; sa mère Ini fit das . 
repraches. « Oui, s'éeria-t-il, je sais un malheuroux ; person 
no ne m'aime : je vais waus dèbarrasser de moi !»-Et à tes mots 
ils’empaea. d'un eauteau et allait se frapper quand une per- 
sanne présente saisit sa main. Il lutta, et dans ja látteil-blessa 
cette personne. Effrayé de la blessure, ou poûrsuivant son, idés…. 


de suicide, il monta rapidement les étages supèrieurs et, sans 
qu'on ait pa mettre obstacle à son projet, il se jeta par la fenê- 
tred'un cinquième étage, en disant: « Adieu, adieu.» Ïl se 
fendit la tête et monrut quelques instans après. 


— Un duel a eu lieu ce jours-ci, au bois de Vincennes, entre 
M. Lagé, lieutenant du vaisseau, et une personne restée incon- 
nue. L'arme était le sabre, M, Lagé a regu au côté une blessure 
grave. Ses denx frères, l'un officier dans la garde municipale, 
Fautre, adjoint à l'intendance, avertistrop tard, sont arrivés 
pour Ie voir seul, gisant sar le solet baigné dans son sang. Un 
raédecin, qu'on a fit prévenir immédiatement, est vena lui 
donner les premiers secours. M. Lagé refuse de nommer son ad- 
versaire et prêtend ne pas le connaître : la querelle serait née 
dans un lieu. public, avec un ènconnu. La justice, cependant, 
feit des recherches. ‘ 


— On écrit de Londres, le 18 mars : 

«La musée britannique de Londres vientde faire une précieuse 
acquisition, savoir: trente-deux cartons originaux du Corrêge, 
contenant la presque totalité des fresqnes rôprésentant |’ As- 
censton du Christ, dont cet illustre artiste a dêcoré la coupole 
de l'église de Saint-Jean à Parme, dansles années 1520-1524. 

ii» Ces cartons sont sur ttn papier grisâtre d'nne consistance 
pareilte à celle da parchemin ; les figures y sont tracées au cra- 
yóri:eouge, et les effets de lumière sont peints à l'huile, Ils ont 
éiedösoriverts an commencementidelannée dernière, dans ane 
waigin particulière de Parme, et ijs furent ensuite vendus à-un 
marchand de tableaux de Rorne, à qui le musée britannique les 
a fait acheter par un de ses agens. » 
Il existe des familles voudes à une fatale destinée et à de 
terribles épreuves. Telle est celle du jeune Larachette,de Mâcon, 
qui s'est tuê inereredi dernier, eu snisissant son fusil de chasse. 
Son onéle, il y a quelques années, à pèri dans la Saône où il a 
Öté jeté par une corde tirée ‘par plusieurs chevaux et ‘servänt à 
reniòrtér des barques. Són père est mort sur la Saône, victime 
d'un accident arrivé à la drague dans laquelle il était employé. 
Son cousin s'est noyé dans la Saône l'année dernière. Enfin, son 
frère aîné a succombeé à la suite de coups regus dans nne bataille 
ertr'é compagnons du devoir, Il ne reste plas qu'une mère dans 
Piridigence. 


‚Le directeur. d!une maison d'aliénés de Chrieton (Ecosse) 
fait composer à ses pensionnaires uit jearnal dont eux seuls sont’ 
les rédacteurs, les typographes,, les correcteurs, etc. Ce journal. 
est intijulé : Thè New Maan (Ja monvellé Lune). Un premier nu-. 
mêrm;aparn, et Fon. ya remarquê, au milien de poêsies légéres 

et‘ de différents petits articles, un Traite sur l'influence 
que l'exemple des parens exerce sur leurs enfans. Le produit | 
du journal est destiné à P'adoneissementdu sart des pensionïiai- 

Pes pan vrés, h a « Ee - .. k - . . eef 

…-,Ón lit dans \’ Avenir. national : 


Gn est mort il y‚aquelque temps à Limoges un vieillard dont 


rie’ pourrait bien donnerlieu à une étude curieuse des bj- 
aarreries du coeur humain. Nous voulons parler de M. de Saint- 
Hager, renommê par sa grande fortune et par son avarice sor- 
, Descendant d/une famille distinggpée, possesseur de pro- 
-priêtés eonsidórables, qu'il -affermait, le, même prix depuis 60 
ans et de capitanx qu'il n'a jamais placés, M. de Sain:-Léger 
get, Mort. au,sein de l'opulence sur le grabat de la misère, Ses 
hé gers nt prati-juer en. ce inoment dans la maison qu'il oc- 
ar il s Loyjlle qui amènent chase juur les découvertes 
AS plus | Brenes. Pactoor on trouve de l'argent, sons les pier- 
res de l'óeurie , dans les boiseries , derrière les plaques de che- 
minbes, en od ‘eit êtiquetó.et renfermeun petit morceau 
dd päpief su: eid : Sit noinen Domini benedictum. 
n'a aifisf r8bueilli:.plus de 100 000 fr. ‚ jusqu'à cejour. M. de 
núnt-Léger avait toujours la mise d'un mendiant. Son ves- 
tinire a bt vendù dux ehchêres mardi defnier pour lä somme 


de GO okgëïmes. » 


VARIÉTÉS. 
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estet 
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Li Nd en Li, "ar CP oe t ES . KA . 8 
Lettre de M. Gaghard adressée à MM. les questeurs de-la 
chan;hye des représ@ptans belge : | 
Sur les documens goncernant les anciennes assemblées nationa- 
. desde ta Belgique, qui ezistent dans les archives de Simancas 
et dansles bibliothèques de Madrid. 
(Suite, — Voir le journal d'hier.) 
Gelle de 1574, convoquóe parle grand commandeur de cas- 
Ülle, qui avait succédó auduc d' Albe, pour donner connais- 
asnte aúx élats du pardon général accordé par le roi, de la ré- 
vocation du conseil des troubles, et de l'abolition absolae du 
dixième et du vingtiëme denier, en remplacement desquels ils 
&taient invités à accorder une aide annuelle de deux millions 


d sive 9 en 
‚;GeHede 1576 qui, réunie à la voix-des états de Brabant, siëgea 
Bie Bansinterruption jnaqu’à ge que le prince de Parmeeût. 
Hist enfin de 1598, où l'infante Isabelle fat reconnue com- 
me geysergine des Pays-Bas, par suite de la cession que Philippe 
aen evait faite. ks 
ch assemnblóes de 1556, 1557, 1558, 1559 se tinrent en prô- 
sence dn roi luï- Bme ; les actes en farent dépasés dans les ar- 
chives de Bruxelles. Ee d EA a Td 
Sur eelles de 1560, 1562, 1563, 1569,-1572, les goûverneurs 
énóraux drent êirvóyer à” Madrid des relations plus vu moins 
détailtéers. Ges relations, ailes pièces dont elles étaient néces- 
sairement accompagméës> wt xistent dans-les papers d'État; 
c'e:t dans la aaprespondaneef/elpeiserennservée aujourd'hui 
à Vienne, qu'il faut les chofchier, bis affaires des états étaient 
de celles qui, en ce temps, s'etplëdiaient, à Braxeltes et à Ma- 
drid, par la voie des secrétaires d'étât des Pays-Bas. :; 
“SER ‘correspandance d'état.contient d”aillears, waêlés:à d'au- 
tres matières, des faits et des indications qui se rapportênt à 
ces asseùblées; je les ai recueillis avec’ sbin, dans le travail 
destiné à être.adressé à M. le ministre del’ intétiear. …, 
…… Elte renferme, de plus, une collection précieuse concernan 
A'assemblóe de 1569: c'est celle des actes d'aocofd et des re- 
montrances des élats au sujet du dirième, du vingtième et. du 
centièime: deniër,: ainsi qae des:prapasitions, rêsolations et ré- 
pouses du-duc d’ Átbe. Rente 


gone 
iApre. II ; 


próvinces. Le supplice des &òmtesd’ Egnrort'et dé Hornes, celui 


‘en sa faveur. Le dixième denier, qae le duc d'Albe voulat in- 

































natien, exaspèra les espritsau'point qu'il ne fallait plus qu’une. 


surances, données par le duc d' Albe, que le roi ne demapdait 


entrer soules les provinces du Midi sons \'óbòïäsancò de 


La cireonstance à laquelle est due l'existence de ce recueìl au 
dépôt de Simancas mérite d'être rapportée. 

Le:due d'Albe, qui avait extorquê des états leur consente- 
ment à la levée du dixième et du vingtième, se flattait d'avoir 
par là assuré au roi, an reveau pefpêtuel, et qui le soustrairait, 


dans l’avenir, à l’ubligation-de solliciter des subsides de ses su- 


jets. Il attachait ainsi une extrême importance à la conserva- 
tion des actes originaux qni constataient le prétendu consente- 
„ment des états. Pour la mieux garantir, il-it dóposer ces actes 
au château d'Anvers, étilen fit faire deux copies. L'une des 
copies fut remise, parson ordre, à l'audiencier, garde des 
chartes et papiers d'Etat, lequel, selon les devoirs de sa charge, 
aurait dû être dépositaire des originaux ; l'autre, il la porta 


avec lui, lorsqu'il retournaen Espagne (2). G'est celle-ci qui 


est à Simaäncas. - 

Les actes originaux qtti farent envoyós au château d' Anvers, 
manqnent dans nos archives. Mais je savais qe nous possódions, 
au moins pour une certaine partie d'entre eux, la copie qui fut 
délivrée à l’andiencier; je m'en êtais-même servi dans ma let- 


tre du ler décembre 1841 : -Persuadé que des recherches ulté- 


rieures feraient retrouver ceuxqai ne m'êtaient pas tombés 
sons la main alors, je me contentai de rêdiger de la collection-de 
Simancas la liste qui accompagne ce-rapport. 

Des documens d'un intésvêtsupórieurencore à celui qu’of- 
frent les actes dont jesviens de faire mention, ce sontstes lettres 
espagnoles du duc d’ Albe à Mrilippe II sur ledixième et le ving- 


‘tiémd’ deurier. De tous leséfi&odes que’ présentent lés troubles 


dri seïziènie siècle; il-n'en et pas le plus'grave et qui mérite 
plusd’être médit6, que F'étàblissentent de ves deûx impôts:car 
ot nèsäurait le rêvoquêr eifdoute, ‘de: firent"lë dixièine et 'le 
vingtièmé qui firent perdre Phitippe ILsept'dè ses plus belles 
de tant d'autres citoyens appartenantä toûtes les classes de la 
socióté, les mesures arbitrairesetopptessives prises par le duc 
d’ Albe, le système d'intimidation qu’it voulait ériger en maxi- 
me de gouvernement, avaient semé la haine dans tous les cceurs: 
cependant le peuple était restó tranquille ; le prince d'Orange, 
dans sa première expédition en 1568, quoiqu'il fût accompagné 
de forces considórables, o'avait pas vu une seule ville se lever 


troduire par l'astuce à là fofs et par la violence, malgré les re- 
présentations des êtats, malgré les plaintes universelles de la 


étincelle pour allumer danste pays le fen de la ‘rôvolte. La pri- | 
se de la Brielle par les gueux de merla fit jàïllir. 

Peu d'èvéneniens, dans-iös annales, mettent autant en relief 
le caractère de la nation’ Hefze, son horreur pour Í'arbitraire, 
son attahement à ses viërfes franchises, sa fermetò dans la 
défense de ses droits, que oêtte” affaire du dixième denier. Les 
êtats l'avaient vóté moitié par contrairite, moitië sous les as- 


d'eux gu’ une; preuve de zèle et d’obéissance ; que l'impôt ne 
serait pas levò. Le duc prótendit toutefuis le considérer comme 
un impôt consenti librement et accordé à perpétuitó: il an- 
nulait par là une des plus befles prérogatives des représentans 
du pays. ‘Alors comimenga, de la part de tous les ordres de ci- 
toyens, une résistancé passâ®&, mais invincible. Les marchands, 
plutôt que de payer ld dixiènie, préférèrent fermer leurs bou- 
tiques, On saisitet on venditàl'encan ce qu'ils possédaient; il 
ne se prêsenta personne pour \'acquérir. Les ótats firent des re- 
montrances énergiques au'due d'Albe; les voyant repoussées 
par lui, ils résolurent,;.malgró ses défenses et ses menaces, 
d'aller exposer leurs griefstu roi lui-même. Dans cette lutte 
nationale, le clergé, il faut fe dire äson honneur, ne resta pas 
en arrière, quoaique la cause de la religion semblât intéressée 
au sueeps des mesures prises par le lieutenant de Philippe II : 
on vitdes.curés proclamer., %en “chaire, que l'impôt était illé- 


gal, qu'on: n'ötait pas tehude fe:payer; on vit-les évêques de | 


Flandre, s'assocint patrfólggeïient au vaan du peuple, faire 
des reprêsentations ónergi {âes da duc d'Albe contre l'exócu- 
tion du diziëme, Desi gónéfdux efforts ne furent pas infrac- 


tueus. Le terrible procona! se vit obligé de aéder, luj dont |: : 


Vinflexible volonté n'avaitjusque-là plié devant aucun obs- 
tacle. Ee tt oe Er : De Ben 

Les archives de Simancas’ffröuvent que ce fut te dar d’ Álbe, 
et non Philippe II, quicongut le dessein d' établir aux Pays-Bas 
le dixième et le vingtième denier ; qa'ilen Ât la demande aux 
états généraux sans en avoir requ l'ordre du roì, et même 
sans lui en avoïr demandé Î'äntorisation; qu'il ne lui rendit 
pas comptedes woyens de kbörcition qu'il eaploya pour les 
faire accepter; ne PhilippetLlai expfima la crainteque ces 
impôts ne fussent dommageabtes àl'industrie et au commeree, 
da pays ;que, si néanmoins il donna sqn adhósion au syateme, 
de son lieutenant, ce fut parê&quo celui-ai lui reprêsenta qu. il 
u'y avait pas d'autre moven de sgbvenir aùx besoins du service 
publie, ajdutant que l'oppositiog :que rencpntramn Jediniäme, 
était ane opposition factieuse'; que lepeuple s'y ac 


peu à peu : que, si.le.roi laissaitäbapper, une si belle gepasten; 


de s'assurer un.reyenu corisiëeakdke, ot, permanent, tandis-que 
jusque-là il avait óté si difheliedrebteuïir des êtats do faibles 
subsides, cette, occassion pourgalt ne,plas jamais se reproduire. 


lippe IL, et des rópanges „da, roi j j'ai transcrit de même 
plusieurs pièces, fort intévessantes eoncernant les députations 
que les étatsde Brabant, de Blandre, d’ Artois, de Hainaut, de 
Lille, Douai et Orchies envoyèrent en Espagaeen 1572. Les unes 
et les autres. seront inséréesdansle recneil de docpmens qui 
accompagnera.mon rappor} àM: le Ministre de l'intérieur : car, 
aì les faits dont elles traiteut se rattachent à l'assembléedes êtats 
de 1569, elles sont indispensables aussi pour l'intelligence des 
êvónermens. politiques ‚de eette Spogne. Rien n empêchera, 
d'ailleurs, que, lorsque le: moment ‚on sera venn, elles n.alent 
également lenr place dans la-collection consacrêe à nos-assem- 


blées nationales. 


we RE 


sur les btntssgénáraux de 1574. Dans une lettre u 15 juin, Re- 
dans vet‚asseinhlóe,, de la harangue qu'il. a lui-même adresse 
aux êtate, du disconrs on frangais qui a ètò lu ensuite parle 
conseiller d' Assonleville, dela réponse des états, des remon- 





pa piers d'état, liasse n° 546, ……;; … 












. J'ai.pris copie de tqutes ges.lettres du duc d'Albe à Phi- | 


… La correspondance espagnole. du grand commandeur de Case 
tille, don Leuis de Reggesens.m'a fourni quelques documens | … 


qaesens rand compte, avee.a9s87 de détails, de ce qui s'est passé 


(2) Lettre du duo'd'Albeamroî,'da 2À fóvrier 1571. Archives de Simancas’ 


trances présentées par eux; il parle. aussi de la: pf 
tion qu'ila faite le lendemain à chaque province en }f 
ÜRER DA NE df 
Plusieurs autres lettres font connaître la suite des néf 
tions du gouverneur gènéral avec les états. er 
La plupart des provinces consentirent aux. subsides de 
avaient été demnandés ; mais les états de Brábant,-de F lab 
de Lille, Douai et, Orchies exigèrent préalablement queg 
fractions qù’ils soutenaient avoir été faites à leurs priv® 
fussent redressées : le Brabant réclamaìt surtout coutrò & 
mination de Sancho de Avila comme châtelain d’ Anvég 
Flandre élevait la même plainte au snjet de Christovalj 
dragon, qui avait été pourvu de la charge de capitainerss 
teau de Gand; elle protestait de plus contre te droit, dé & 
eation, auguel on l'avait soumise. Le grand commandés 
cutait encore avec des provinces, lorsqu'il mourut á Brijs 
le 5 mars 1576. 
‘Les pièces dont je viens de parler, feront partie, comf 
précédentes, de la collection de documens sur les troúblg 
XVIe siècle, que je présenterai à M. le ministre de lintéri 
‚(La suite dà dem 
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T'héûâtre-Royal-Francais, } 
Samedi 29 mars 1845. (Représentation N.e 123.) ne 
\ LÄPRENIÈREREPRÉSENTATIONDE: 

OTHELLO, … 

"OU LE MAUKRE DE VENISE. 
“Opéra en_quatre parties, traduit de lItalien, par MM. Alphonse À 
‘Gustave Vaëz; orné ‘de deux décoratiohs nouvellët, cómposées ót& 

‚ par M. B. J. van Hove; danseb, ele, etc. . RENNEN: ij 
On commenoera dà SEPT heures. 
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Envente chez. KOSTER , Libraire de U’ Acadéntie ® 
afs a Delft: R 
DESCRIPTION DES Coqutlles ET. DES Polypiers F' 
DU TERRAIN TERTIAIRE DE LA BELGIQUE, par 2. MK. 

contrôleur de la garantie à Louvain, correspondant de l'Acad 
‚des Sciences et Belles-Lettres de Belgique , membre de la Soc 
quedé Fränoe, etc, ‚etc. FL 3. — (15° Livraison.) 


Cours des Fonds Publiecs: 
Bourse d’ Amsterdam du 27 Mars. 
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‚Potogne …. Actions 1836 . en erdee 
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‘Portugal’ ee Oöligktians a Londres . Se # 81; NL 
|__Encore aufourd’hut les fondé hollandais n'ont éprouvé presqun (ij 
riation, et. les opératións étaient de‘peú d'impertance. « R 
'Leé hetiont de là dooiëté de” donimerte étaient demandées 
‘par contre gelles da. chomin de fer.étaient: tes. , 
‚ ; Les fonds eupagnols en góngral se sont bien smeigpga: JIM 
\deins étaient plus voulus etont danná ligu à des úffnirgs Aróe- 40E 
se Led portugais ont Aéchi par suite dála baiseo à te” 
: dres. i pe 8 
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‚… Ees colambiens étaient-plas de Bes er es Hr EE 
Cour} det'argent: Prêt à garantie 3°/,: prakMiles osco ai. 
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Bourse de Fqxiedu 29 Mars. 
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